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devient inquiétante 
Iche a déclaré hier la guerre à la Serbie 

La médiation des puissances semble difficile 
«SB 

UN DILEMME TRAGIQUE 
En raison de la façon dont les événements se 
précipitent : déclaration de guerre, refus de 
médiation, mobilisation, e tc . un homme tient 
dans sa main la guerre ou la paix de l'Europe : 
• • = c'est le Tsar •• . • <•> a » 

Il n'y a pas à se le dis­
simuler, la situation 

t'aggrave d'heure en 
heure, et, au moment ou 

écrivons ces lignes, tout est à redou­
ter. 

La décrairaikm de suera» de l'Autriche à 
•a Serbie est maintenant officielle. 

Elle s'aggrave de ce fait crue l'Allemagne, 
dont on escomptait hier matin l'attitude 
conciliatrice, vient d'adopter une nouvelle 
tactique beaucoup moins rassurante. 

Si nous en croyons une dépêche de Lon­
dres, l'Autriche repousse la proposition de 
médiation offerte pan- Sir Edward Grey et 
dont nous avons donné hier la substance. 
Elle n'accepte pas de s'en remettre à un 
Tribunal arbitral qui se composerait de 
'Allemagne et de l'Italie d'une part, de 'a 
France et de l'Angleterre d'autre part. 

A la vérité, c'est l'Italie, — dont les inté­
rêts sont nettement opposés aux siens en 
Serbie et sur les cotes de l'Adriatique, —qui 
ne lu* inspire qu'une très médiocre con-

Mais alors, pourquoi ne pas modifier la 
composition 'le ce Tribunal, pourquoi ne pas 
proposer à l'Autriche d'entrar en pourpar­
lers avec l'Allemagne et la France, par 
exemple, pour le choix de ses arbitres ? 

On objectera que maintenant que les dé-
clairaition de guerre est faite, il est trop tard 
pour empêcher l'entrée en lice de la Russie, 
et, par conséquent, la conflagration euro­
péenne. 

La Russie a annoncé que si l'Autriche pre­
nait les armes contre la Serbie, elle ne 
pourrait pas me pas intervenir, c'est en­
tendu. * 

Mais cette intervention peut être, pour le 
moment du moins, purement « de forme ». 

On nous chante, en effet, sur tous les tons 
que, maigre son importance territoriale et 
ton chiffre de population, l'empire austro-
hongrois est beaucoup moins fort qu'on ne 
le croit. 

Outre que sa machine militaire est très 
lente à s'ébranler, — l'expérience de sa m > 
bilieation lamentable lors de la guerre des 
Balkans est encore présente à toutes les mé­
moires, — l'empire de François-Joseph est 
violemment divisé. On affirme que l'élé­
ment tchèque est repris, à l'occasion des 
événements actuels, de ses aspirations sépa­
ratistes, et r on annonce comme inévitables 
de graves troubles intérieurs, et même des 
défections slaves en masse. 

D'autre part, l'armée serbe, dont on vante 
l'unité et l'élan patriotique, est très entraî­
née et très aguerrie. Les appoints monténé­
grin et grec lui assureraient un effectif im­
posant. La Roumanie serait disposée à se­
conder de son mieux son effort Elle paraît 
enfin disposée à adopter la meilleure tacti­
que qui est d'abandonner Belgrade, et de 
reculer afin d'amener les troupes autrichien­
nes dans les régions montagneuses de l'inté­
rieur, où elle bénéficiera de sa parfaite con­
naissance du terrain et des difficultés d'ap-
provisiormement de l'ennemi. 

Rien ne parait donc obliger la Russie à, 
intervenir activement. Nous entendons par 
là que, sans tranchir la frontière autrichien­
ne, sans tirer un seul coup de canon, la Rus­
sie pourrait se contenter de masser, — en-
deçà de cette frontière, et sur son propre ter­
ritoire, — des corps d'armée qui atten­
draient les événements avant d'intervenir. 

Cette tactique aurait pour premier résul­
tat de localiser le conflit, c'est-à-dire d'em-
H' cher l'Allemagne de prendre les armes et 
ainsi de déclencher une guerre européenne. 

Elle aurait pour seconde conséquence de 
faire gagner du temps. Et dans les circons­
tances tragiques que nous traversons, cha­
que Journée gagnée constitue une chance de 
plus pour le maintien de la paix. 

C'est donc A l'heure actuelle la Russie, 
et la Russie seulement, qui devient l'arbitre 
de la paix européenne. Au premier coup de 
fusil tiré par un de ses hommes, au pre­
mier bataillon foulant le sol autrichien, l'Al­
lemagne prend les arme», et pour l'Allema­

gne prendre les armes cela veut diro jeter 
des centaines de milliers d'hommes sur la 
frontière française. 

La Rus-Jie comprend-elle ainsi l'alliance 
qu'elle a contractée avec la France 1 

Et la manifestation de solidarité tîave 
qu'elle fera envers une Serbie qui n'est pas 
encore en danger, — de l'aveu môme de tous 
ceux qui se flattent de bien connaître les for­
ces et les chances respectives de l'Autriche 
et de la Serbie, — cette manifestation peut-
elle, dans l'esprit du Gouvernement russe, 
«ivoir pour conséquence un choc effroyable 
entre l'Allemagne et la Fnamoe, l'Europe à 
feu et à sang, et avant trois mois d'ici un 
million de cadevres couchés sous les ruines 
fumantes des cités balayées par la mitraille, 
ou, au fond des mers, dans les gigantesques 
cercueils d'acier des cuirassés naufragés ? 

Un homme, un seul, le tsar, peut, par une 
parole de paix ou de guerre, par un ge.-ta 
de vie ou de mort, résoudre cet cffroyab'e 
d'iemrne. 

JvC 
C'est en quelque sorte le sous-titre du 

NOUVEAU FEUILLETON 
que nous publierons à partir du 

DIMANCHE 2 AOUT, 
et dont le titre véritable est i 

p a r E d m o n d C h a r 

Edmond Char est, nos lecteurs le savent, 
l'un des maîtres du roman moderne. 

Dans l'oeuvre que nous allons publier bien­
tôt, noue osons dire qu'il s'est surpassé. 

Un être surhumain, doué d'un - irltable don 
d'ubiquité, Jette dans Paris l'épouvante et la 
consternation. 

Il signe toue ees méfaits d'une marque 
rouge vif portant oe signe et ces deux lettres 

J 0 C 
Et cela plonge le Préfet de Police et ses 

Plue fine limiers dans un abîme d'Incertitude, 
d'autant plue profond que les marnes jour», 
aux mêmes heuree, le personnage fantastique, 

le même à n'en pas douter — est vu dans 
des endroits très distante lee une des outrée 
par des témoins dignes de fol. 

Maie nous voulons laisser à nos lecteurs la 
surprise'du véritable secret de cette marque 
rouge vlfi 

La Briffe incarnate 
Qu'il noue suffise de leur dire que quand 

Ils auront commencé le lecture passionnante 
du chef-d'œuvre 

d'EDMOND CHAR 
Ils ne regretteront pas le tempe qu'ils lui con­
sacreront chaque Jour, 

à partir de Dimanche prochain 
Noue pouvons cependant leur révéler que lee 

préventions ridicules de la police officielle ne 
sont nullement fondées, et leur dire que beau­
coup d'entre eux aéraient Joyeux de s'enrêler 
des demain dans la bande de 

CHOSES * ANTRES 

Colloque 
Quand on annwiça à Vcmpcrcwr François-

Joseph l'assassinat de l'archiduc lUritier et 
de sa femme, il s'écria : 

— C'est affreux..'.... J'aurai donc tout vu. 
— Qui sait ? viurmura le comte Berchtold. 
— Non ! dit le monarque d'une voix fer­

me et triste. Assez d'horreurs comme cela f 
— Il faut pourtant bien que les morts 

soient vengés. 
— La justice y pourvoira. 
— Sans doute. Mais le châtiment de deux 

assassiv^s suffira-t-H ? Sire, une politique 
prévoyante et sage tire parti aV» <-frcdi|jÉe 
lances. CJ petit peuple serbe est, passez-moi 
l'expression ,un caillou dans notre botte. 
L'heure est propice ; asscrvissons-le ou écra-y 
sons-le. 

— A quoi allez-vous penser ? questionna 
le souverain d'une voix déjà moins résolue. 

— Rendons-le tout entier responsable de 
l:i boucherie de Sarajevo- Il n'y faut qu'à 
peine d'hypocrisie. Et proposons-lui une hu­
miliation telle qu'il ne puisse l'accepter. 

— Alors l 
— Alors, Majesté.... Vous devinez.... nous 

ferons la nuerre à la Serbie parce qu'elle 
est infiniment moins forte que nous. Le tout 
était d'avoir un bon prétevte, nous l'avons. 
Je ne my dissimule cartes pas que nous dé­
chaînerons la.grande horreur.... 

— Oui.... fit l'empereur d'une voix à peine 
perceptible. 

— L'innocent paiera pour le coupable. Le 
pauvre pausan qui vit de six terre et ignore 
Us disputes politiques verre sa maison dé­
truite et son champ ravagé. Il y aura des 
enfants tués dans les bras de leurs mères et 
des mères violées avzc le cadavre encore 
chaud de leur enfant dans les bras. Des 
vieillards mourront de faim; des mères hur­
leront de douleur ; il u aura beaucoup de 
veuves et beaucoup d'orphelins. 

je m'en ouvrirai au pape, dit le sou­
verain. , - ,r- U - j 

- A quai bon tNe m & ^ % & & £ £ , 
„ ict-oas avec les chosna-nu efst.-9irey un> wrv. 
ra des rangées de cadavres tur le sol et dans 
l air des essaims de corbeaux. Il y aura des 
villes mises à sac ; on allumera de vastes 
incendies. Peut-être aurons-nous la chante 
d'appeler le choléra et la peste... Comment 
louviez-vons prétendre tout à l'heure que 
vous avez tout vu? . . . . . . 

\ou3 avez raison, il est indispensable 
que je voie cela encore. GRIFF. 

Voir plus loin : 

Le Jury de la Seine a 
acquitte Mme Caillaux. 

CHRONIQUE 

Monsieur Floche 
Deiwiô qu'ii canavaissait le ménage Giraud, 

M. Floche vivait dams une exaltation douce. 
Il avait conçu à ia vue de la. belle Mme Gi-
téud la plus tendre et la plus exquise dos pas­
sions. De cette charmante personne s'exhalait 
uoi parfum de vertu, une grâce pudique qui 
avaient séduit son âme délicate. Comme M. 
Floche était sentimental et pieux, il se borna 
à lui faire une cour discrète et respectueuse., 
EHe lui inspira - des vers enthousiasMes : Il 
l'appelait son ange gardien, sa muse et sa. 
sainte. Il se ravissait de su présence. Il était 
heureux de respirer son « air », d'entendre sa 
voix : le frôlement de sa main lui causait une 
profonde émotion ; un regard d'elle le trans­
portait au Paradis. Il n'aurait jamais cru au­
paravant auc l'amour pût engendrer d'aussi 
grandes félicités. Il éleva dans son cœur un 
autel à la bien-aiméo et il l'adora à l'instar 
d'urne idole 

Sa très jrramde timidité, la pudeur de ses 
sentiments, la crainte aussi de flétjia: son 
idéal, éloignèrent les désirs impurs qu'il au­
rait pu concevoir auprès de Marguerite. D'ail­
leurs. M. Floche avait conservé d'une enfance 
maladive et exclusivement confiée aux soins 
d'une mère, une santé fragile et tune extrême 
puireté d'âme qui aillait jusqu'au dégoût des 
ol'aisirs charnels. r 

Bien qu'ii méprisait la nature matérielle 
de Giraud et qu'il pliaignk sincèrement Mar-
sruerite d'êûre née pour la vie à cet homme in­
capable de ia comprendre, l'habitude n'en 
avait pas moins créé entre eux une bonne 
amicié qui facilitait à M. Floche l'accès de 

en. Trois fois par semaine, les di­
manche, mardi et jeudi, il passait la sofrîc 
chez ses aimre. C'était pour lui un grand bon­
heur. Ses veux ne perdaient pas de vue un 
seul instant Marguerite qui souriait. Cela lui 
causait des distractions au wisbt, et Giraud, 
•on onfanit, le plaisantait : Voilà ce que c'est 
•us d'être amoureux ! Alors M. Floche rou­

gissait jusqu'aux oreiMes. , 
Cette vie charmante dura dix années... 

L'hiver dernier, Mime Giraud prit froid et 
mourut, enlevée en quelques heures par ah* 
congestion pulmonaire. 

Larsaue la dernière pelletée de terre fut 
ietéc sur sa tombe, M. Floche sentit un grand 
froid l'envahir. Autour de lui, un vide se creu­
sa et l'avenir lui apparut tel qu'une lande sté­
rile et désolée. 

I l rentre après la cérémonie dans son ap­
partement solitaire. Marguerite y était venue 
une fois, il y avait longtemps. Depuis ce 
jour, les meubles, les tentures, les moindres 
objets étaient imprégnés de sa présence. Son 

•Darfutm flottait sans l'air. B fallut à M. Flo-
ohe un effort pour la concevoir dcfimiiltivement 

'-.nie, son corps enseveffi sous la terre froids, 
son Sme envoi ce vers um autre monde ; !::-.£ 
d'dtiresse immense le saisit. 

Cette détresse fut pire lorsque vint la nuit. 
H grelotta dans son lit. Alors, il évoquait l'i-
mago -die Marguerite : il se ruippela qu'un jour 
il lui avait longtemps, longtemps baisé le 
poignet ; une autre fois il avait effleuré son 
front de ses lèvres, et, une seconde, il l'avait 
étreinte sur son cœur. A ce souvenir, un 
grand trouble l'envahit : Si j'avais osé, pour­
tant 1 pensa-t-U. Il revit les grand yeux de la 
morte, mais — chose étrange — R lui sembla 
que ces grand yeux prenaient un air moqueur 
et M. Floche crut entendre une voix qui mur. 

LE CONFLIT 
A ustro-Serbe 

et l'EuroptB 
Texte de la Beclaratien de Guerre Autrlelluiue 

n percevait distinctement devant lui un 
corps accompli]' aux nudités exquises, qui s'of­
frait, et les lèvres de Marguerite l'appelaient. 
M. Floche tendit les bras en avant. Mais un 
ftetit éclat de rire très sec résonna désagréa­
blement : la vision s'évapora en fuimée. Il re­
tomba en amriere, tout son être fragile ag'té 
par le .tremblemeaiit convuilisif d'un vain désir. 

Le lendemain, M. Floche se reprocha amè­
rement sa folie de la nuit. Il lui sembla*; 
avoir commis unie mauvaise action, quelque 
chose comme un viol posthume de son idéal 
Il courut sur la tombe de Mme Girauid pour 
lui demander pardon. Mais au fond de lui-
même, un regret inconscient perçait : il ne 
pouvait penser à la, morte sans revoir ses 
grands yeux qui prenaient um air moqueur, 
et. il entendait le petit rire sec, qui lui étaA 
insupoortable. 

Il fit appel à toute sa volonté pour se réfu­
gier dans le culte de son amour platonique. 

Il alla voir Giraud. N'était-ce pas tout ce 
oui restait d'elle ? Il s'attendait à trouver un 
homme accablé par le désespoir. Celui-ci le 
reçut, au contraire, avec des afflures déga­
gées oui lui pairuirent souverainement dépla­
cées en la. circorostiamee. Il se laissa ailler 
même à de grossières plaisaaiteiries, et parla 
de se remarier. M. Floche en fut si choqué 
qu'il lui en fit l'observation. GiTaud le toi~i 
a Ions a«ec jwitieva-cri.Ab.Lca,. mon bon, JwJ , 
dKril, je settais bîeti bete de me gêner... TWSrp 
ne savez pas ce que j'ai découvert? 

— Quoi? balbutia M. Flodhe. 
•— Mais c'étfak une catin que votre Mar­

guerite ! 
M. Floche blêmit. L'indignation étouffa les 

mots dans sa gorge. 
— Tenez, fit Giraud. Il tendit à Floche 

plusieurs paquets de lettres, enveloppées de 
faveurs de diverses nuances. Le nom du cor-
iresnondiant était sur chaque paquet : lettres 
d'Henrk lettres de Jutas, lettres de Louis. 

— Oh! fit M. Floche. Il eut um éblouisse-
ment. De grands yeux moqueurs le regar­
daient. Un petit» rire sec claquait à ses oreil­
les. Une voix disait : 

— Bêtla. va! 
Tout à coup, H porta la main à son front. 

Le rhumatisme dont il sourfrait depuis long­
temps lui remonta au cœur. Lorsque Giraud 
le reçut dans ses bras, M. Floche avait cessé 
de vivre.. _ . . 

Marcel LHEUREUX: 

* ECHOS -* 
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LA CITE DES SORCIÈRES 
Par suite d'une explosion qui s'est produite 

aun 'sriesTupusuviM np ainioaj-nuwu ourt surcp 
ville entière, Witeh City, a été d«-"'-' 

Cette catastrophe aura appelé l'attention sur 
cette localité qui portait le nom de « Ci*; r; 
Sorciôres » et qui lait l'objet d'une curieuse le-

On raconte, en effet, aue cette Ville ***& frt''; 
autrefois hantée par de méchantes iœs qui 
exorcisaient les haJbitaots. Suivant la même tra­
dition, la population n'aurait retrouvé cruelquo 
tranquillité qu'après la mort des sorcières qui 
auraient été brûlées vives. On indiqpait même 
aux touristes l'endroit précis de cet autodafé. Or, 
l'usine où s'est produite Mer l'explosion «lui a 
oausr le dôsostre est située a quelques mètres 
sulenient du lieu où auraient péri les s«)rcièr<!s. 

11 n'en faudra pas davantage pour que 1 a popu­
lation, déjà frappée da consternation par l'explo­
sion, soft de plus en plus convaincue que les 
soroières ont voulu, se venger ! 

Les superstitions populaires sont si tenaces ! 
LE PERROQUET DU GENIERAL 

On s'est fort amusé, il y a quelques jours, 
de la fugue du perroquet du roi des uelges 
qui, s'éta&t évade, passa toute une nuit» sur 
un arbre du jardin d ostenie appelant son 
maître « Albert ! Albert ! » 

Il est un perroquet a qui advint plus crnelle 
mésaventure. C'est celui du général Lyautey. 
I.e soldat-académicien avait rapporté à P«r»s, 
du Maroc, un singe et un oiseau-parieur, qui 
n»! savait lire que deux mots . « Charrn.ante 
soirée 1 » 

. . Une nuit que le général rentrait du théâ­
tre. 11 pénétra dans la pièce OÙ ses bêtes 
étaient cloîtrées. Horrible spectacle ! Le sar»go 
était tapi dans un coin, penaud, craignaut la 
correctien. il avait plume, complètement plu-
mé le malheureux perroquet qui, perché sur 
ur. mouble, d'une voix plaintive, jeta dix lo4s 
pur minute ce cri : 

« Charmante soirée 1 charmante soirée ! » 
CHOSES OU PALAIlî 

Extrait d'un jugement de divorce rendu pa r 
la troisième chambre l e tribunal 

Attendu que les époux G... ont contracta 
marias; dans des conditions qui ne leur per­
mettaient pas de raisonner s'ils seraient he««-

L'Allemagne repousse, au nom de, son 
alliée, la proposition médiatrice faite 
par l'Angleterre. 

On mobilise un peu partout. - L'émotion 
en Europe et en France. 

reux 
• Que ceux-ci étaient tous deux dans une 

maison de convalescence pour soigner une . 
mutuelle (sic) anémie rérébralo ; 

» Que, iar.s cet état d'ame, ils ne compre­
naient que mal les devoirs réciproques et con­
jugaux ; 
' > Qu'ils furent amenés par la suite à faire 

la douloureuse constatation qu'ils n'avaient 
aucune affinité l'Un pour l'autre : 

• Qu'ils n'étalent pas de ia même généra­
tion ouisque. le demandeur a vingt-trois ans 
et que la défenderesse on a soixante-huit.™ ». 
etc.. sic. 

La journée d'hier a été fertile en nouvelles 
angoissantes et en événements dramatiques 
qui ont Umi haletante l'opinion. 

Nous publions ci-dessous, dans l'ordre où 
elles nous parviennent, les dépêches de nos 
correspondants et dis agences sur cette jour­
née historique. On lira en premières colon­
nes les commentaires qu'elles comportent. 

LA GUERRE 
est déclarée 

L'Autriche notifie officiellement 
a la Serbie, la déclaration 
do guerre. * 

Vienne, 28 juillet. — Dans une édition epé-
olale. le « Journal officiel » publie Is décla­
ration de guerre à la Serbie. 

En volol le texte 1 
LE GOUVERNEMENT ROYAL DE SER­

BIE N'AYANT PAS REPONDU D'UNE 
MANIÈRE SATISFAISANTE A LA NOTE 
OUI LUI AVAIT ETE REMISE PAR LE 
MINISTRE D'AUTRICHE-HONCRIE A 
BELGRADE, A LA DATE DU 23 JUILLET 
1914 LE GOUVERNEMENT IMPERIAL 
ET ROYAL SE TROUVE DANS LA NÉ­
CESSITE DE POURVOIR LUI-MEME A 
LA SAUVEGARDE DE SES DROITS ET 
INTERETS, ET DE RECOURIR, A CET 
EFFET. A LA FORCE DES ARMES. L'AU­
TRICHE • HONGRIE SE CONSIDERE 
DONC. DE CE MOMENT, EN ETAT DE 
GUERRE AVEC LA SERBIE. 

(Signé) : Le ministre des affaires étran-
» gèrea d'Autriche-Hongrie 1 Comte 

BERCHTOLD. 

L'ouverture des hostilités 
Los troupes autrichiennes ont 

pénétré en Serbie 
Nich 23 juillet. — On télégraphie de Bel­

grade que depuis ce matin, une animation 
extraordinaire règne à Semlln, de l'autre 
côté du Danube, en face de Belgrade. Des 
pontonniers ont, cette nuit, commencé à. je­
ter un pont de bateaux sur le fleuve. Us ne 
sent pas inquiétés par les troupes serbes 
qui se sont retirées. Les monitors Bodros 
et Tûmes sont en action aveo six autres ca­
nonnières. „ , _ 

Le Lokal AnzcigeT annonce de Vienne que 
la mobilisation générale était prévue pour 
aujourd hui, midi. . . . . . .»_ 

On prévoit le passage immédiat du Da­
nube et de la Save par les trupes autrichien­
nes. 

Double attaque 
Vienne 28 juillet. — L'avant-garde d'une 

orraée autrichienne, concentrée sur les fron­
tières de Bosnie-Herzégovine, a traversé la 
frontière serbe à Bitch et Frltois envahis­
sant le sandjak. , . . 

Elle marche sur Novi-Bazar Son plan 
semnle être d'envahir le sandjak pour cou­
per les Serbes des Monténégrins, et pour 
attaquer la Serbie par le sud, tandis que les 
armées qui traversent le Danube l'attaquent 
par le nord. 

Lot Monténégrins franchissent 
la frontilro 

Berlin, 28 iuillit. — Suivant une dépôche 
parvenue à Vienne, de Foca (Bosnie Mén: 
dir.nalc), les Monténégrins auraient franchi 
la frontière-

PREMIERS EMAIERERTS 
Berlin, 28 juilleL — Les forces serbes, 

commandées par le général StepanoMtch 
sont arrivées a Temeskubnv 00 s est. delà, 
produite une escarmouche. Quelques soldats 
tués sont signalés des deux cô«e>Le géné­
ral stepanoviteb se proposerait, diUon, da 
tranchir le Danube et d'envahir la' Hongrie. 

Dans les1 milieux militaires allemands on 
•estime auc l'on apprendra bientôt la nob-

v lie d'une bataille dan s le voisinage de> 
Scraendria où se trouver nt déjà 20,000 hom­
mes du corps d'armée <"» Temesvar, et o * 
l'on commence à faire u n pont da bateauf 
pour traverser le Danu/je. 

Deux navires serbes saisis 
Vienne, 28 juillet — La « Reichpost » tm 

nonce que deux navires serties tnansportani 
de la contrebande, onjt été saisis par des psi 
trouilles autrichiennes près de Kocevar. 

I.e vapeur serbe » Dehgrad » est retaantf 
£ar les Autrichiens à Orchava, ainsi que) 
les passagers. Les Autrichiens ont bissé 
leurs couleurs à bord et remplacé les cou* 
leurs serbes sur la cheminée par les ocnN 
leurs anstro-hoeïgroiseni. 

Un remorqueur autrichien qui emjnenait 
déjà un autre navire serbe, le • M'jrava g 
et plusieurs chalands, le prit à la remorqua-

AUX LEGATIONS SERBÏS 
ON IGNORE L'INVASION DE L A SERBI* 

Paris, 28 juiSet. — A la légation de Ser* 
bi-c à Pairas. de même qu'à la legpsàoo de Ser* 
bi« à Londres, aornsï que nous ko téléphona 
notre correspondant, on n'a neç/u acutne coa)« 
hranatiom des nouvelles amnonç^B* rjnrasJoei 
de la Serbie par les troupes avAricbierinee. 

Les légations serbes ont ét<i maViuiiH as* 
formées que le siège du gaurjPKmnueot eerbe 
était transféré à Niisch. 

La France prend 
ses précautions 

PRÉPARATIFS MILITAIRES 
Paris, 2S juillet. — Depuis hier soir, les 

ponts et lee principaux ouvragée militaires 
sont gardes par des visent» et dee eoMata. 
Sur la ligna de l'Est, tout spécialement, une 
surveillance ineeeeante, est exeroée aux aborde 
de la gare de l'Est, à Est-Ceinture et ail ponl 
de Mulhouse, à Nogent-eur-Marne. Toute* 
les dispositions sont prises dans lee différai 1 
tes «rares de Parla, pour le cas ou l'ardre de 
mobilisation devrait être lancé. 

A la gare de Lyoïa, trente traîne sont prête 
à être expédiée. D'autres trama sent prépa» 
rés. A Villeneuve-«5alnt-Georgee, à le gare 
de l'Est, à la garv d'Orléans, lee préoautlon* 
•ont également prises. 

Les employés du P.-L.-M., qui ont «ne 
mission spéciale en ose de mobilisation, eni 
été convoqués oette nuit dans les bureaux, 
0(1 Ha ont reçu dee instructions néceiealree. 

D'autre part, lee pcrmtaslonnelrec actuel» 
lement à Parle, dans la banlieue et dana toute 
la France, ont reçu l'ordre de rentrer immé* 
dlatement. 

A Parla, les magasine d équipements mMr> 
ta Ires sont depuis trois Jour» assaillie de com­
mandes auxquelles Ils ne peuvent «plue eejty 
flré.' 

Oenuls hier soir, en e constaté une venta 
extraordinaire de cantine», sur leequsllea on 
avait Juste le tempe d'Inscrire un nom au pt». 
ceau. 

La concentration dee troupee 
est poussée av*c la plue énirglgm 
De nombreux traîne miirteJrea en 
à Belfort d'où «liée cent dlrtgéeo 
placements qu'allée devraient ooen 
où un conflit avec l\ 

LES MESURES NAVALES 
LES CROISEURS DE RESERVE 

-VONT ETRES ARMES 
Brest, 28 juBlet — Le* utttciera, du croi­

seur Marseillaise ont regagné pt>édlpjtaqn-
ment leur bord. Les torpilleurs, ejaf se li­
vraient à des exercices de tir contre le* 
tranaaUanUq.iea ont reçu l'ordre 4e rentrer 
immédiatement. Les croiseurs Mawat par­
tie de l'escadre de réserve vont être oripéP. 

On dit que les officiers de roarine de ré­
serve eux-mêmes sont rappelée mais non* 
ne publions cette WorrodUon que sons ré­
serves. 

Une paniivice à ta rrtfectire 
writhM H0T1 

RAPPEL DE TOUS LES 

sa 

Toulon. 27 juillet — Le vice-amiral 
Marelles, préfet maritime, a 
à onze heures, de Paria, np 
chiffré lui ordonnant d'établir . 
nenee à rHotel de ta Ptélectoaa iSfliNafaP 

, 
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